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Monsieur de Montaigne über oberdeutsche Rats- und Zunftstuben, Wirtshäuser,
Wohnkultur, Sitten und andere Merkwürdigkeiten

Textes extraits du «Journal de Voyage en Italie», tome 1, des
«Oeuvres complefes de Michel de Montaigne», par le Dr. A. Armaingaud,
Paris, L. Conard, ed. 1928.

Melhouse
Monsieur de Montaigne print un plesir infini ä voir

la liberte et bonne police de cette nation, et son hoste du

Reisin (der Wirt zur «Traube») revenir du conseil de la-
ditte ville, et d'un palais tres magnifique et tout dore, oü

il avoit preside, pour servir ses hostes ä table; et un
home sans suite et sans authorite qui lui servoit ä boire,
avoit mene quattre enseignes de gens de pied contre le

service du roy, sous le Casemir (dem Pfalzgrafen Johann-

Kasimir, 1567) en France et estre pansionnere du roy ä

trois cens escus par an, il y a plus de vint ans.

B ä 1 e

Ils ont une infinie abondance de fonteines en toute
cette contree: il n'est village ny carrefour oü il n'y en

aye de tres belles. Ils disent qu'il y en a plus de trois
cens ä Basle de conte faict. Ils sont si acoustumes aus

galeries mesmes vers la Lorreine, qu'en toutes les maisons

ils laissent entre les fenestres des chambres hautes

des portes qui respondent en la rue, attendant d'y faire
quelque jour des galeries. En toute cette contree, depuis

Espine (=¦ Epinal), il n'est si petite maison de village qui
ne soit vitree, et les bons logis en recoivent un grand
ornemant, et au dedans et au dehors, pour en estre fort
accommodees et d'une vitre ouvree en plusieurs facons.

Ils y ont aussi foison de fer et de bons ouvriers de cette

matiere: ils nous surpassent de beaucoup, et en outre il

n'y a si petite eglise, oü il n'y ait un horologe et quadran

magnifiques. Ils sont aussi excellens en tuillieres, de facon

que les couvertures des maisons sont fort embellies de

bigarrures de tuillerie plombee en divers ouvrages, et le

pave de leurs chambres; et il n'est rien plus delicat que
leurs poiles qui sont de potterie. Ils se servent fort de

sapin et ont de tres-bons artisans de charpenterie; car

leur futaille est toute labouree sculptee) et la pluspart
vernie et pinte. Ils sont sumptueux en poiles, c'est-ä-dire,

en sales communes ä faire le repas. En chaque sale, qui
est tres-bien mublee d'ailleurs, il y aura volantiers cinq
ou six tables equipees de bancqs, lä oü tous les hostes

disnent ensemble, chaque trope en sa table. Les moindres

logis ont deux ou trois telles sales tres belles. Elles sont

fort persees et richement vitrees; mais il paroist bien

qu'ils ont plus de souyn de leurs disners que du demeu-

rant: car les chambres sont bien aussi chetifves. II n'y
a jamais de rideaus aux licts, et tousjours trois ou quatre
licts tous joingnans l'un l'autre, en une chambre; nulle
cheminee, et ne se chauffe-t'on qu'en eommun, et aus

poiles: car ailleurs nulles nouvelles de feu, et treuvent

fort mauvais qu'on aille en leurs cuisines. Estans tres mal

propres au Service des chambres: car bien heureux qui
peut avoir un linceul blanc, et le chevet ä leur mode n'est

jamais couvert de linceul, et n'ont guiere autre couverte

qu'une d'une coite, cela bien sale. Ils sont toutefois ex-
cellans cuisiniers, nottamment de poisson. Ils n'ont nulle
defense du serein ou du vent que la vitre simple, qui
n'est nullement couverte de bois, et ont leurs maisons

fort percees et cleres, soit en leurs poiles, soit en leurs
chambres, et eus ne ferment guiere les vitres mesmes la

nuit.

Leur service de table est fort different du nostre. Ils
ne se servent jamais d'eau ä leur vin, et ont quasi raison:
car leurs vins sont si petits, que nos gentilshommes les

tiouvoint encore plus foibles que ceux de Guascongne fort
baptises, et si ne laissent pas d'estre bien delicats. Ils fönt
disner les valets ä la table des maistres, ou ä une autre

voisine quant et quant eus, car il ne faut qu'un valet ä

servir une grande table, d'autant que chacun ayant son

gobelet ou tasse d'argent en droit sa place, celuy qui sert

se prend garde de remplir ce gobelet aussitost qu'il est

vuide, sans le bouger de sa place, y versant du vin de

louin ä tout un vaisseau d'estain ou de bois qui a un

long bec.

B a d e

Les lsgis tres magnifiques. En celui oü nous logeames,

il s'est veu pour un jour trois cens bouches ä nourrir. II
y avoit encore grand compaignie, quand nous y estions,

et bien cent septante licts qui servoint aux hostes qui y

estoint. 11 y a dix sept poiles et onze cuisines, et en un

logis voisin du nostre, cinquante chambres meublees. Les

murailles des logis sont toutes revestues d'escussons des

gentils hommes qui y ont löge.

La ville est au haut audessus de la Croupe, petite et

tres belle comme elles sont quasi toutes en cette contree.

Car outre ce qu'ils fönt leurs rues plus larges et ouvertes

que les nostres, les places plus amples, et tant de fenes-

trages richemant vitres par tout, ils ont teile coutume de

peindre quasi toutes les maisons par le dehors, et les

chargent de desvises qui rendent un tres plesant pros-
pect: outre ce que il n'y a nulle ville oü il n'y coule

plusieurs ruisseaus de fonteines, qui sont eslevees richemant

par les carrefours, ou en bois ou en pierre. Cela faict

paretre leurs villes beaucoup plus belles que les Fran-
coises.

C'est une tres bonne nation mesme ä ceus qui se con-

t'orment ä eux. M. de Montaigne, pour essayer tout ä faict
la diversite des meurs et facons, se laissoit partout servir
ä la mode de chaque pa'is, quelque difficulte qu'il y trou-

166



vat. Toutefois en Souisse il disoit qu'il n'en souffroit nulle.

que de n'avoir ä table qu'un petit drapeau d'un demy pied

pour serviette. et le mesnie drapeau, les Souisses ne le

deplient pas sulemant en leur disner. et si ont force sauces

et plusieurs diversites de potages: mais ils servent tous-

jours autant de cueillieres de bois. manchees d'argent
come il y a d'homes. Et jamais Souisse n'est sans cous-

teau, duquel ils prennent toutes choses et ne mettent

guiere la main au plat.
Nous nous applicames incontinant ä la chaleur de

leurs poiles, et est nul des nostres qui s'en offencat. Car

depuis qu'on a avale une certene odeur d'air qui vous

frappe en entrant. le demurant c'est une chaleur douce

et eguale. M. de Montaigne, qui couchoit dans une poile,
s'en louoit fort, et de santir toute la nuict une tiedeur

d'air plaisante et moderee. Au moins on ne s'y brusle

ny le visage ny les botes, et est on quitte des funiees de

France.

Constance
Nous reconnumes que nous perdions le pais de Souisse.

ä ce que un peu avant que d'arriver ä la ville, nous vismes

plusieurs maisons de gentil'homes: car il ne s'en voit

guieres en Souisse. Mais quant aus maisons privees, elles

sont et aus villes et aus champs, par la route que nous

avons tenu, sans compareison plus belles qu'en France.

Linde (Lindau)
Les Services qui se fönt apres le repas et le vin qui

s'y emploie, en quoi va pour eus la principale despance,

ils en fönt un conte avec les colations. A la verite. ä voir
la profusion de leurs Services, et notammant du vin, lä-

mesmes oü il est extremement eher et apporte de pais

loingtain, je treuve leur cherte excusable. Ils vont eux-

mesmes conviant les serviteurs ä boire, et leur fönt tenir
table deux ou trois heures. Leur vin se sert dans des

vaisseaus come grandes cruches. et est un crime de voir
un gobelet vuide qu'ils ne remplissent soudein, et jamais
de l'eau, non pas ä cens mesmes qui en demandent, s'ils

ne sont bien respectes. — —

Ils sont glorieux, choleres et yvrognes; mais ils ne

sont, disoit M. de Montaigne, ny trahistres, ny voleurs.

Augsbourg
qui est estimee la plus belle ville d'Allemaigne, come

Strasbourg la plus forte.
Le premier appret etrange, et qui montre leur pro-

prete, ce fut de trouver ä notre arrivee les degres de la

vis de notre logis tout couverts de linges, par dessus

lesquels il nous falloit marcher, pour ne salir les marches

de leur vis qu'on venoit de laver et fourbir, come ils fönt

tous les samedis: nous n'avons jamais aperceu d'araignee.

ni de fange en leurs logis.
En general les maisons sont beaucoup plus belles.

grandes et hautes qu'en nulle ville de France, les rues

beaucoup plus larges; il l'estinie (la ville d'Augsbourg)
de la grandeur d'Orleans.

Sterzinguen (S t e r z i n g T y r o 1)

Nous n'avons trouve nulle chambre ny salle, en tout

nostre voyage d'Allemaigne, qui ne fut lambrissee, etant

les planchiers fort bas.

Bolzan (Bolzen, T y r o 1)

Ville de la grandeur de Libourne (en Gascogne, patrie
de Montaigne) sur ladite riviere. asses mal plesante au

pris des autres d'Allemaigne; de facon que M. de

Montaigne s'ecria, qu'il connoissoit bien qu'il commaneoit ä

quiter l'Allemaigne: les rues plus estroites, et point de

belle place publicque. II y restoit encore fonteines, ruis-

seaus. peintures, et verrieres.
De ce lieu M. de Montaigne escrivit ä Franeois Hottoman,

qu'il avoit veu ä Basle: Qu'il avoit pris si grand

plesir ä la Visitation d'Allemaigne, qu'il l'abandonnoit ä

grand regret, quoyque ce fut en Italie qu'il aloit; que les

Estrangiers avoint ä y souffrir come ailleurs de l'exaction
des hostes, mais qu'il pensoit que cela se pourroit cor-

riger, qui ne seroit pas ä la merey des guides et truehe-

mans qui les vandent et partieipent ä ce profit. Tout le

demourant lui sambloit plein de commodite et de cour-

toisie. et surtout de justice et de sürete.»

T r ante (T r e n t e T r i e n t)

Ville un peu plus grande que Agen, non guieres
plesante, et ayant du tout perdu les gräces des villes
d'Allemaigne: les rues la pluspart etroites et tortues.

R o v i g o

Leurs chambres, ä faute de vitres et closture de fenes-

tres, moins propres qu'en France; les licts sont mieux

faicts. plus unis, ä tout force de materas; mais ils n'ont

guiere que des petits pavillons mal tissus, et sont fort es-

pargnans de linsuls blancs. Qui iroit sul, ou ä petit trein.
n'en auroit pouint. La cherte, comme en France, ou un

peu plus.

K o m e

Les logis y sont eonimuneemant meubles un peu mieus

qu'ä Paris, d'autant qu'ils ont grand foison de cuir dore,

de quoi les logis qui sont de quelque pris, sont tapisses.

Nous en pusines avoir un ä mesnie pris que du nostre, au

Vase d'or, asses pres de lä, muble de drap d'or et de soie,

come celui des rois; mais outre ce que les chambres y

estoint sujettes dependantes les unes des autres), M.

de Montaigne estima que cete magnificence estoit non-

suleinent inutile, mais encore penible pour la conservation

de ces meubles, chaque lict estant du pris te quatre ou

cinq cans escus. Au nostre, nous avions faict marche

d'estre servis de linge, ä peu pres come en France; de

quoi, selon la coustume du pa'is, ils sont un peu plus

espargneus.
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